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AVERTISSEMENT. 

DE L'AUTEUR. 

T * 

^ Auteur dune Pièce croit qtion a les yeux far 
lui comme il les a fur lui-même y voilà t origine 
de la plupart des Averti (femens. Le Public ne 
les lit pas , ou s 9 en moque» Cependant ils pré* 
parent tHiftoirc et une Pièce , & les Aimantes 
s* en enrichirent : ri y verrou* je que cela , j'en 
met trois un à la tête de celle ci. . 

Jamais bon ou mauvais Ouvrage ria eu tant 
de peine que celui-ci à patoitre an Théâtre : il 
avoit en lui-même fa première difficulté; il faù 
hit que je erouvajfe un grand Artifle , un Mu^ 
ûcien habile qui voulût bien avoir un peu de con- 
fiance en moi 9 enfin un ami qui voulût bien rif* 
quer an genre nouveau en mujîque ; & quelque 
tares que /oient les Poètes en ce nouveau genre, 
les Muficiens le font encore plus. 

Cette Pièce ejl tirée du Théâtre Anglois , ou 
plutôt <Pune ancienne Hifloirc qui ria guère s 
pour elle que la Tradition. Charles-quint en Hen- 
ri IV. (dit la Tradition) ? égara la nuit dans 
une forit 9 au retour a 9 une charte : il entra che^ 
un Bûcheron : & là il vit peut-être pour la pre- 
mière fois ce qriefl un homme vis-à-vis d'un ancré 
homme dépouillé par fon ignorance du profond 
r cfpecl qri il doit avoir pour fon Roi. 

Jamais Scène au Théâtre ria . ouvert à tout 
Poète une plus va fie carrière , un moyen plus 
(impie pout faire entende e des vérités utiles fans 



marquer à la vénération profonde dont il doit 
itre pénétré. 

Entraîné par ta Scène 3 & par le lieu où elle 
fk pajfey & par P Original Anglais qui m 9 a beau» 
woup fervi ; pavois fait dire à mon Fermier des 
vérités de toutes les Cours , & de tous les temps : 
mais quelques perjbnnes animées de ee \èle que 
j'aarois eu peut-être moi - même à leur place , 
ont crû voir des duretés ; ils ont fait changer 
cette Scène 3 & elle efi repféftntée telle quelle 
* été changée. 

Cependant comme /ai Jûjet de craindre que 
quelques perfonnes indifcrétes ou mal intention- 
nées ne prennent de-là occafion de m'accufer 
d'avoir voulu mettre fur le Théâtre des propos 
téméraires , propos qui me rendroient coupable 
à mes propres yeux dès f infant qu'ils le pa- 
roîtroientj je déjire que cette Scène foit fous 
ïts yeux du Public telle que je tavois faite , 
fefpére quon riy verra que ce qu'un Fermier 
Anglois irrité contré un Courtifan injujle auroic 
pu dire en pareille circonfl&nce : je me fois à 
tillufion du Théâtre , à C intérêt de la Scène. 
Que de Vers & que de maximes feroient des 
horreurs , fi on les détachoit du cadre jour le- 
quel ils font faits l 

Toi , fuivant ma coâtume j fait mettre dans 
timpreffion le jeu des Acteurs. Les Acteurs de 
Province font loin de tout confeil , & peuvent en 
avoir befoin. 



PEKSOtfNAGES. 



Noms des A&eurs. 



LE ROI. 

LUREWEL 

UN COURTISAN. 

RICHARD , Fermier , InA 
peâeur des Gardes-chaffe , 
& Amant de Jenny. 

LA MERE de Richard. 

BETSY, fceurde Richard. 

JENNY , nièce de la Mère , 
& Amoureufe de Richard* 

RUSTAUT. 1 „ j 

CHARLOT. > G f r i €Sm 

MIRAUT. I cha U e * 



M. ClairvaL 
M. Le Jeune. 
M. S. Aubère. 
M. Caillot. 



Mlle Def champs. 
Mlle Collet. 
Mlle Ruette. 

M. La Ruette. 
M. DeshrotUs. 
M. De Hefe. 



La Scène eft en Angleterre. 

les premiers & fécond ASes font dans une 
Forêt ; & le troifiéme eft dans la Mal/on du 
Fermier. 



APPROBATION. 

» ♦ 

■ 

J'Ai M, par ordre de Monfeigncur le Chan- 
celier, Le Roi & U Fermier, Comédie; & Je 
«rois qu'on peut en permettre Timpreffion. A 
ans > ce 19 Novembre 1 7*1. MARIN. 
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COMEDIE ITALIENNE. 

De M. Sboaini. 

Le Ra* & U Fermier ) Comédie en trois Aôes, repré- 
fenté en Novembre 17*1. • . 1 liv. 4 (• 

Les airs gravés , - - - - - - 11.4k 

La Partition générale » - - • - 

Le Jardinier fin Seigneur 9 Opéra-Comique , en un 
Àde , avec les Airs gravés & le Vaudeville, 1 liv. 4 (. 

L Huître & Us Plaideurs , on le Tribunal de la Chicane, 
Opéra-Comique en un Aâe , mêlé de morceaux de Mu- 
fique & de Vaudevilles. La Mufique des Ariettes & du 
Vaudeville s'y trouve gravée» - - - - 18 f. 
Les Ariettes gravées, - - - - - xtfols. 

O» ne *'tfvf/ïr jamais de tout , Qpera-Comique , avec 
les Ariettes gravées & Vaudeville, - - - 18 fols. 

De M. Ansbaomb. 

*M<net , Comédie en deux Aâes , mêlée d'Ariettes , 

1L4L 

X*Ifle des Foux , Comédie en deux Actes , mêlée 
d'Ariettes, ------ 1 liv. 4 fols. 

De M. Qu ETANT» 

%t Maréchal ferrant * avec les Airs gravés , 1 1. 4 f. 

De M. Du autb 1. 
Le Forgeron* Opéra bouffon, Parodie du Maréchal, 1 1.4 f. 
Finfin & tirette , ------ irfols. 

De M. Tac on s t. 
Le Bouquet de Louifon , ou la Sérénade de Village , X 1. 4 G 
^eeJuged'Anieres, ----- iffols. 
L'Impromptu du jour de VAn ; --aie fols. 

Par l'Auteur ambnlant. 
Mémoires iun Frivolité , en deux parties , - 1 . 1. 4 f. 



Le Chgnfonnier Français , ou Recueil de Chanfons » 
Vaudevilles 6» autres Couplets choifis , avec les Airs 
notés à la fin de chaque Recueil , (in-ia. ) 
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LE ROI 

Ê T 

LE FERMIER. 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

Le TAedtre reprêfente une Forêt j des arbres 
plantés çà SC là fur le Théâtre > 
SC fans ordre. 

X . • • • 4 \ . » 

1 . ■ ' ' ' 



RICHARD. 

AfclETT E. 

* 

E ne fais à cJuof me réfoudre ; 

Je ne fçais où porter mes pas ; 
Ce malheur eft un coup de foudre 
Pour moi pire que le trépas. 




Par-tout où je porte ma vue ; 
En proie au chagrin qui me tue , 
Je lens que mon ame éperdue 
Veut choifir , Se ne le peut pas . . ; 

Je ne /çais à quoi me tcfbudre 9 
Je ne feais où porter mes pas ; 
V« malheur coup de foudre 

Pour moi pire ^que le trépas. 

Si j'allois.. . non. . . doute cruel ! 
Quoi douter?... Je n'ai plus de doute 1 
Je fens trop ce quil m'en coûte. 
Oui , je veux à frnftant . . . O ciel ! 

► « •-- * - 

Je ne fçafe à quoi me réfoudre , 
Jé ne feais où porter mes pas . 
Ce malheur eft un coup de foudre 
Pour moi pire .que le trépas, 

{Pendant la fin de cette Jiriette , trois 
Gardes-chafltnt arrivent ; Us portent 
des fufils pour le bois , à deux coups ; 
Us font en habit uniforme , à l'excep- 
tion de Richard qui a- quelque chofe 
de difiingui.) 




■ 
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ET LE Tïïtt lTïFlÎTÏÏ. j 



-, 



SCENE II. 
RICHARD SC les trois Gardes. 

RICHARD brufqutment. 

Quelle heure eft-il ? • - ' T 1 ' •'» 

R.USTAUT. 
Il eft fis heures. • . . 

RICHARD. 
Le Roi eft-il encore à la charte î . 

MIRAUT. 
Je n'en Içai riçm 

... RICHARD. 
Ce n*eft pas à toi àquije patle, c'eft à lui: 
pourquoi réponds-tu pour \u\l - 

MIRAUT. 
He ! mais je n'ai pas...» 

RICHARD^ 
Tais-toi , quon ne.fne mette , qu'on ne me 
mette pas morbleu en colère Je n'y fuis déjà 
que trop difpofé.- 

RUS TA ITT.: 
Parbleu, tu es bien brufquç aujourd'hui. 

RICHARD. 
J'en ai flijct s laffle-moi eh repos. Toi* as^tu 
vu le Rtri > >\ 1 

Non. , , 

RICHARD. 

Et toi i 

Ai) 
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LE ROI. 
CHAR LOT. 

Non, 

RICHARD. 
Et toi, Mjraut? 

MIRAUL 

Oui , il eft du côte de la montagne , &r le grand 
ehemin de Londres. 



► « . . . 



RICHARD. 
Comment eft-il mis î 

MIRA UT. 
Je n'y ai pas pris garde. 

RICHARD. 

Du vivant de. mon pere çbafToit-iî fouvent de 
eés côtes^ci ? 

RUSTAUD 

Oui, quelquefois. 

RICHARD. 

Je voudrois bien le voir, 

RUSTAUT. 
Ceft vrai , tu ne Ta pas encore vu \ 

RICHARD. 

, XI chaffç bien tard ; le vent s eleve du coté de 
Mansfiçld , il pourroii : être pris par Forage» 

RUSTAUT. 
Et par la nuit, 



- • 



r 4 



r i 
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ET LE FERMIER. Acte. I. $ 

S C E N E III. 

Les Acteurs précédens. B E T S Y; 

RICHARD. , 

Xi Coûtez, vous autres. 

B E T S Y. 
Mon frère , mon frère. 

• • • 

RICHARD. 

Que viens-tu faire ici ? Vas-t-en. 

BETSYw pleurant. 

Il ne ma Jamais traitée comme cela. 

RICHARD. 

Petite fbtte. Ecoutez , vous autres : les Bracon- 
niers fe fervironr de l'occafïon de la chafle pour 
roder cette nuit dans la forêt. Soyons fidèles 
comme un Chef de meute , 6c durs comme ces 
chênes. Toi, Ruftaut, tu iras à la Croix-Parée* 
Toi , Miraut, du côté de Darbi. Toi , Chariot , 
fur les Roches. S'il faut du fecours , un coup de 
fiflet ; vous les amènerez chez moi : liez-les , s'ils 
rcfiftenc. 

■ » 

, ) , . . . fc 

■ ■ % 



) 
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6 L L ROI 

SCENE IV. 
RICHARD, RUSTAUT. 

_ 

RUSTAUT. 

J\ Qui diable en as-tu , toi qui eft la gaieté mê- 
me , toi qui a toujours le verre à la main , la 
chanfbn à la bouche ^ & la joie au front ? Tu n'as 
parlé d'aujourd'hui que pour nous brufquer, 

RICHARD. 

J'en ai iûjer. 

RtTSTAUT. 

Comment » morbleu , fujet? Te voilà par la 
mort de ton pere , qui t'a fait étudier , qui t'a 
feit voyager , qui , Dieu merci , t'a fait élever 
comme un Milord : te voilà à Ja tête d ! une bonne 
Ferme , te voilà Infpefteur des chaffes de la 
forêt de Chéroud ; te voilà aimé de la belle 
Jenny , prêt de Pépoufèr : que te faut-il donc ? 
Etre Roi ? Etre .... 

RICHARD lut ferrant les bras. 

Ah ÎRuftaut , je voudrois que le plusfcélérat 
de nos Milords fôt pendu ; ce ferôit Lurewcl. 

RUSTAUT. 
Qui? ce Milord qui demeure 

RICHARD. 

Ce Colifichet doré , qui de Ces voyages n'a 
rapporté en Angleterre que des vices & des 
ridicules .... Ah ! Jenny ! 
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RITST AUT. . 
Quoiîjenny? 

RICHARD, 

Hé bien , Jenny , il Ta enlevée * féduite , trom- 
pée ; que fçai»-jt ?-Que je fuis malheureux ! je me 
vengerai. 

RUSTAUT. 

I 

AlIîTTE. 

Ami , laifle-là la tendrefle , 
Elle ne donne que du chagrin ; 

Une pinte de vin 
Vaut mieux qu'une maîtrefle. 

Etre firas ceflè à defirer , 

A foupirer , 
Craindre , trembler , 

N oiêr parler , 
Au moindre mot 

Faire je ûk ; 

Si, fi., û» 
Ami, 

Laifle-là la tendrefle , &c. 

■ * 

RICHARD. 

Finfcas-tu 2 lai/Te - moi en repos : ai-je fcefoia 
de tes confeil ? Vas où je t'ai dit , morbleu. 



RUSÏAtïT. 
, c'eft férieux. 



■ « 
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S C E N E V. 
RICHARD. 

* • 

Ariette. 

D Elle-même 

Et fans effort 
Elle va chez ce Milord. 
Dieux ! fe peut-il que je l'aime, 
Se peut- il que je l'aime encor ? 

Quoi ! ma Jenny fi douce , fi timide , 
Quoi ! ma Jenny pourroit être perfide ! 
Non, je ne le croirai jamais. 
Mais .... mais... . 

D'elle-même 

Et fans effort 
Elle va chez ce Milord. 
Dieux ! fe peut-il que je l'aime J 
Se peut-il que je l'aime encor ? 

Hier en me ferrant la main , 
Elle me dit: Richard , demain 
. Nous nous verrons au point du jour j 
Que n'en puis- je hâter le retour > 
Non , non , je ne le croirai jamais .... 
Mais.... mais.... 



D'elle-même 



■ 
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ET t E fTrmî'È R. ActeI. 

D'elle-même 
Et fans effott 
ÉRe va chez ce Milord. 
Dieux ! fe peut-il que je l'aime , 
5e peut-il que je l'aime eneor? 

( Pendant le cours de cette Ariette 9 
Betfy paroit dans le fond du 
Théâtre avec Jenny. ) 



SCENE VI. 



BÉTSY, RIGH>RD. 

... -. BETS Y avec timidité. 

Mon freré , mon frère ? 

RICHARD. 



- • 



Hé bien ! me laifferas-tu en repos î que me 
yeux- tu? 

BETS Y plehrafit. 
Je vehois pour vous dire que Jenny . . . 

RÏCHARD. 
Hé bien , Jenny > hé bien , Jenny ? 



4 P I 



B 
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DUO. 



BETSY. ^ 

Non , non > vous ne m'avez 

jamais , 
Jamais , jamais traitée ainfi , 

hi , fai ; 
Ce n eft que pour vous que 

je vais, 
Que je viens , que j'accours 

ici , hi, hi 5 
Encore devant vos Gardes 
Vous me traitez , vous me 
traitez ainfi. 
Hé bien , 
Jenny ! 
Hé bien , 
Jenny i 
Vous fçaurez que Jenny . . . 

* * • 

Non , non , vous ne m'avez 

jamais , 
Jamais , jamais traitée ainfi , 

hi , hi y ' 
Ce ■ eft que pour vous que 

je vais, 
Que je viens , que j'accours 

ici,hi,hi; 
Non % non , vous ne hVavcz 

jamais , 
Jamais, jamais traitée ainfi. 



RICHARD. 

Betfy .Betfy, 
Faifonskpaix : 
Bétfy , Betfy , 
Hé bien ! que dis - tu de 

Jenny ? 
Tu prends garde à nos Gar- 
des ? 

Tais-toi |, Betfy , faifons la 
paix. 
Enfin 
v Jenny 
Enfin 
Jenny. 
Je fçaurii que Jenny . • • 
Non , non , jamais , jamais, 

Betfy, 
Je ne veux te parler ainfi. 

Hé l mais finis. 
Hé ! pourquoi me dire , je 
vais? 

Oui > pourquoi feule tu viens 
ici ? 

Hé! mais finis.' 
Ah i qu'elle m'impatiente ! 
Ah î qu'elle me tourmente ! 
Non , non , jamais , jamais , 

Betfy , 
Je ne veux te parler ainfi* 



( Pendant la fin de ce Duo , Jenny 

s'approche en hifitanu) 

. . .«»#•»»• ^ 

BETSY. 
Hé bien , Jenny eft revenue. 

RICHARD. 

Revenue ? 



■ 
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I 

BETSY. 
Oui , & elle eft là. 

( // fait un pas pour y aller, 
Betfy Va* rite.) 

BETSY. 

Ah ! mon frère , ah ! mon frère ! elle vous de- 
mande en grâce que vous ne lui fafliez aucun 
reproche, que vous ne l'ayez écoutée. 

RICHARD. 
Oui, oui, je le promets, Ah! la voilà ! Quoi; 
perfide Jenny ! . . . 



SCENE VII. 
RICHARD , BETSY , JENNY. 

JENNY. 

ard, eft-ce là ta promeffe ! Ecoute-moi.. 
Que j'ai de joie de te revoir ! 

RICHARD. 

( Brufquement, ) ( Enfuîte tendrement. ) 

De joie ! De joie ! Puis- je la partager ? 

JENNY. 
Oui , ta mere eft sûre de mon innocence. 

BETSY. 

Oui, mon frère, ma mere l'a embraflce. 

RICHARD. 
Laifle-nous, ma petite Betfy. 

Bij 
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SCENE VIII. 

RICHARD, JENNY. 

- JENNY. 

J'Ai conduit mon troupeau le long des murs du 
château du Milord .... 

RICHARD. 
Ce matin entre fept & huit * 

JENNY. 

Oui. 

RICHARD, 
Vous avez paflé le Ion de la fauffaye ï 

JENNY. 

Oui. 

RICHARD. 
Vpus avez traverfé le grand pré ? 

JENNY. 

Oui. 

RICHARD. 
Vous avez .... Hé ! Jenny , que ne me dites- 
vous tout ce que vous avez fait ? 

JENNY.. 
Hé ! Richard, tu ne m en donnes pas le temps* 
J'ai conduit mon troupeou le long des murs 4u 
çhâceàu dç Milord . . . . \ 

RICHARD, 
Qlii 5 Sf ypus avez paflé . 
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JENNY. 
Tu vas encore répéter la même chofe. 

RICHARD. 

J'écoute. 

JENNY. 

Les gens de Milord ont détourné mon trou- 
peau , & l'ont fait entrer dans les cours du châ- 
teau. Un de fes Domeftiques eft venu me dire à 
l'oreille : Allez redemander votre troupeau au 
Milord , sûrement il vous le fera rendre. 

RICHARD. 

Enfin. 

JENNY. 

J'y ai été. 

RICHARD. 

Le trouver î 

JENNY. 

Oui. 

RICHARD. 

Lui-même. 

JENNY. 

Lui-même. On m'a fait pa(Ter dans une grande 
chambre , enfuire dans une autre , ôc de-là dans 
une troificme: ilétoit dans un petit cabinet où on 
m'a kit entrer, alors j'ai eu peur. 

RICHARD, 

Hc ! bien .. . . vous hcfitez , Jenny ? Jenny , 
n'oubliez aucune circonftance , je vous en prie. 



J E N N Y. 

A K 1 t T T I. p 

le Milord m'offre des richefTes ; 
Le Milord me fait cent promefles > 
Sur la table il met un tréfbr , 

De lor , de Tor. . ~ 

Poîs il difoit : Jenny , Jenny , belle Jenny , 
Je voudrois vous parler. 
Non , Milord , non ; (ans vous parler , 
Je veux m en aller , je veux men aller. 

Vous en aller ? Je pleure. II fe rit de mes larmes* 
La petite en a rJusde charmes. 
Puis il fe met a mes genoux 
Ah! Milord, Milord, levex-vous. 

Enfin il m'ofrre des rîcheflès, 
Il me fait encor cent promefles j 
Il me montre encore ce tréfbr , 
De Tor , de l'or. 

Puis il reprit : Jenny , Jenny , belle Jenny , 
Ne peut- on vous parler? 



Ny venez pas : je vais crier. 
Non , Milord , non ; fans vous parler ; 
Je veux men aller , je veux m'en aller. 




KICH ARR 



Quoi ! ces prières , ces menaces , 
quoi ! ces promj: (les , ces richeffes 



careffes : 
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m LE ï&KMlER. Acte I. 15 

J E N N 4 Y. 

Ah ! Richard, Richard î peux-tu le penfer? 

• . - * * . 

Ariette. 

Ce que je dis eft la vérité même : 
Tous les tréfors de l'Univers 
N'ont de valeur que par l'objet qu'on aime , 
Que par la main dont ils nous font offerts. 

Un bouquet qu'unit un brin d'herbe , 
Donné par toi, toucheroit plus mon coeur: 
Il fèroit un don plus fuperbe , 
Il feroit plus mon bonheur. 

Ce que je dis eû la vérité même : 
Tous les tréfors de l'Univers 
N'ont de valeur que par Fobjet qu'on aime, 
Que par la main dont ils nous font offerts. 

RICHARD. 
Ah ! Jenny > je n'ai pas de peine à te croire* 

— — — — ■ ! ' 1 

SC Ê N E l X, 
JENNY , BETSY , RICHARD. 



BETSY. f ~ , 

A H ! mon frère , il yous ne venez pas , il va 
pleuvoir comme tout.' 

R i CM A R D. 
Vas devant* notwre fitivons. Hé btat, Jsnny ! 
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tf LE ROI 



SCENE X. 

JENNY , RICHARD, & BETSY qui 

fait un Bouquet dans le fond du Théâtre t 
ne reparaît fur le devant qu'à la fin de 
la Scène. 

JENNY. 

ENfin , il eft entre un Domeftique qui a dit au 
Milord que le Roi chaffoit dans les environs : il 
eft fur le champ monté à cheval , m'a menacée 
de fon retour , m'a remife entre les mains dune 
femme : d'une femme ! . . . ah ! grands Dieux , il 
faut que les gens de condition loientbien riches 
pour payer de pareils fervices. Quels propos ne 
m'a-t-elle pas tenus ! - ~ - 

RICHARD. 

Elle! 

- JENNY. 

Oui- 

RICHARD. 

Oh Ciel ! 

JENNY. 

Elle m'a enfermée dans un cabinet. A l'aide d'un 
rideau que j'ai détaché , je fiiis defcendue dans 
lesfbflés du château, je me fuis fauvée chez toi; 
& ta mere nous y attend. 

RICHARD. 

1 tm. 

Voilà ce que c'eft auffi , Jenny : pourquoi re- 
culer 
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ET LE FEÂMIER. Acte î. 

■ " ■ • - 

tuïer notre mariage ? Si tu avois été ma femme » 
cela ne fefoit pas arrivé. 

JENNY. 
Mais, Éicbard, mon troupeau qui eft chez ce 
Milord. 

RICHARD. 

Qu'importe ? 

JENN Y. 
Comment , qu'importe ? c'eft toute ma dot. 

RICHARD, 
Toi , utip dot ! en as-tu befoiri? 

JENNY. 

Hé ! Richard , fans mon troupeau ta mere ne 
confêntira jamais à notre mariage, 

RICHARD. 

Je la prierai tant. 

JENNY. 

Non , ceft inutile , je veux Savoir mon trou- 
peau. Le Roi doit chaffer encore demain , j'irai 
fur fon paffage, je me jetterai à Cet pieds, il m c- 
coutera ; il ne feroit pas Roi , s'il n etoit pa9 
jufte. 

RICHARD. 
Enfin je te revois* 

D V 0. 

.' JÉNNY. 

Ah ! Richard , ah ! mott chet ami* 
RICHARD; 

Ah 1 Jenny , ma chère Jenny ! 
JENNY. 

*Ah ! que f ai fouflFert aujourd hui ! 

C 



£5 Là G iv KJ M. 

RICHARD. 
Ah ! que tu m'as coûté d'alarmafc 

JENNY. 
- Ah ! que j'ai fouffert aujourd'hui. 

RICHARD. 
Jih ! que tu nias coûté de larmes. 

EnfcmbU. 

Jenny. Quel plaifir de te voir ici ! 7 
Richard. Quel plaifir de te voir ici ! $ 

JENNY. 
Mais, Richard, vois-tu ce nuage? 
Entens-tu le bruit de Forage > 

RICHARD. 
Jenny ! qu'importe cet orage ? 
Ce nuage n eft qu un pafTage. 

JENNY. 
Je pleurois • . . Songe à mon effroi ! 

RICHARD. 
Je fouffrois-, fétoishors de mou 

JENNY. 
Il croit que je manque de foi. 

RICHARD. 
Pardonne un foupçon qui t'ofFenfe. 

JENNY. 
Il croit que je manque de foi. 

RICHARD. 
Je ne refpiiois que vengeance. 

Enfcmble. 

f j€nrty. Qùd malheur nous avoir furpris ! " 
Richard. Quel bonheur nous a réunis ! J 
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JENNY. 
Ces chênes battus *par le vent 
Semblent tomber a chaque inftant. 

RICHARD. 
Aujourd'hui Richard furieux 
Etoit bien plus agité qu*eux; : 

JENNY, 
Et moi donc , je joignois les mains. 

RICHARD. 
Quels étoient. nos cruels deftins ! 

- JENNY. 
Je difois : Quels font fes chagrins ! 

RICHARD.^ 
De moi je n'étois pas le maître. 

JENNY. 
Je difois : Quels font fes chagrins ! 

RICHARD. 
Oui , faurois été chez le traître. 

EnfembU. 

Bich. Me venger , & mourir. ? 
Jenny. Je te vois , pour moi quel plaifîr ! V 

JENNY. 
Entens-tu les chiens , les chaffeurs , 
Les abois , les cris , les clameurs * 

RICHARD. 
J'entends le galop des chevaux, 
Le bruit des cors , fie les échos. 

JENNY. 
Sans toi je crois que j'aurois peur : 
Ce bruit donne quelque terreur. 

RICHARD. 
C'eft le fbn qui du haut des monts 
Répond jufqu'au fond des vallons. 

CiJ 



• 



JENNY. 
Richard -, la chaffe fe difperfe ; 
LeJ>ruit des cors , ah i comme il perce. 

RICHARD. 
J'entends > la chafle fé difperfe , 
Le bruit des cors , tien comme il perce. 

JENNY. 
Mais , Richard , l'orage s'approche» 

RICHARD; 
Nous nous mettrons fous cette roche. 

• Enfembu; 

Jenny. Ah ! Richard , ah ! mon cher ami l 

Quel plaifir de te voir ici i 
Richard, Ah [Jenny, ma chère Jçnny ! 

Quel plaifir de te voir ici ! 
Petjy. Hé ! vite , cherchons un abri. 

* 

( Betjy vient les rejoindre. Richard veut prendre 
fin chapeau , Betjy le lui donne y & Vem- 
braffe ; Richard veut embrajfer Jenny qui 
le repouf ci Betjy prend le fufil de fin 
frère; ils firtentde la Scène ; cependant la 
mufiqut exprime le bruit de l'orage indiqué 
dans U Duo , ce qui /aUVcntrc-ade. 



1 v. 



fin du premier A$c+ 
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ACTE IL 



SCENE PREMIÈRE. 

(Il efi fiippofi qu'il a iti tiré un coup de fujil 
dans la forêt ; à Vinflant même entrent Ruflaut 
& Chariot ; ils marchent en tâtonnant avec leur 
fujil & en état de défenfe ; ils fe joignent , ils fe 
faififfènt j & fe difent tous deux en fe prenant 
au collet : ) 



RUSTAUT, CHARLOT. 

: DUO. 

RUS.TAUT. 

Tu réfiftes, tu te défends? 
CHARLOT. 

* 

A Hnftant , fi tu ne te rends .... 

RUSTAUT. 
Oa a tiré , c eft toi , c'eft toi 



il JjJl nui 

CHARLOT. 
On a tiré , ceft toi , c'eft toL 

Enfcmble % 

Ruftaut. Oui toi , toi , moi. Y 
Chariot. Oui toi , toi , moi. > 

RUSTAUT. 
Hé ! mais c'eft toi , Chariot ? 

GHARLOT. 
Hé ! mais ceft toi , Ruftaut * 

RUSTAUT. 
On n'y voit pas , on n'y voit goûte. 

CHARLOT, 
Tâchons de reprendre la route. 

RUSTAUT. 
On a tiré > ce neft pas toi } 

OHARLOT. 
Ce n'eft pas moi j ce n'eft pas to! ? 

Enfembh. 

Ruftaut. Le drôle n'eft pas loin dleî. Y 
Chariot. Le drôle neft pas loin d'ici. V 

RUSTAUT. 

Sçais-tu bien qu'on dit que le Roi 
S'çft égaré dans ce boif-çi l 
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CHAR LOT. 

Tant pis. Sçais-tu bien que Ton dit 
Que Richard a trouvé Jcnny ? 

RUSTAUT. 
Tant mieux. Tiens , prenons par ici. 

CHARLOT. 
Tiens , Ruftaut , prenons par ici. 



SCENE II. 

■ 

LE ROI , Vêpie à la main , elle ejl dans 
le fourreau* {Il ejl en bonnes. ) 

Ariette. 

JE me luis égaré fans doute ? 
Quelle nuit ! quelle obfcurité ! 
Perfonne en ce bois écarté 
Ne peut m'enfeigner une route ? 
Quelle nuit ! quelle obfcurité ! 

Hélas ! dans cette inquiétude 
Que me fervent la Royauté , 
Et le T*one & la Majefté l 
La Majefté, 
Je me meurs de fatigue en cette extrémité , 
JBt je tombe de laffitude. 
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Arrêtons un infant... recueillons mas efprks...; 
Où vaîs-je ? ... où fuis-je ? . * . rien n'annon€e 
Par où je puis fortir de la peine où je fuis : 

Plus je marche , & plus je m'enfonce 

Dans l'épaiffeur de ces taillis. 

■ 

Encor , Ci je voyois quelque fbible lumière 
Qui m'indiquât le plus humble réduit 
Où je puifle palier la nuit ! 

Moi Souverain de l'Angleterre , 
Moi qui de mes Palais ai furchargé la terre, 
Aurois-je jamais cru que je ferois réduit 
A defirer une chaumière, 
A defirer le plus humble réduit ? 

Air. 

Dans les combats le bruit des armes, 
Le canon , la fureur , les cris des combattans , 
Loin de m'infpirer des alarmes, 
Portent la flamme dans mes fens. 

Et et trifte & profond lîlence . 
La vafte horreur de ces forêts 
Semblent rrïaccufer d'imprudence , 
Et de mon cœur troubler la paix. 

Dans les combats le bruit des armes 
Le canon , la fureur , les cris des combattans , 
Loin de m'infpirer des alarmes , 
Portent la flamme dans mjes fens. 

SCENE 
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SCÈNE 1 1 L 

- 

< 

LE ROI, RICHARD. 

RICHARD» 
J'Ai entendu quelqu'un. 

LE ROI. 

■ 

Jentens parler. 

RICHARD, 

Qui va là > 

LE ROI. 

Moi. 

RICHARD. 

Qui vous ? 

LE ROI fièrement. 

Moi , vous dis-^je. 

RICHARD. 

Qui moi , moi? Vous ne vous appeliez pas Moi 
peut-être? Doû venez-vous ? où allez-vous? xjui 
ites-vous ? 

LE ROÏ. 

Je vous allure que voilà des queftiohs auP 
quelles je ne fuis pas fait. Qui êtes-vous vous- 
même? 
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RICHARD. 

Comment , qui je fuis 5 c'eft moi qui vous in- 
terroge. 

LE ROI. 

Répondez-moi. Qui êtes-vous ? 

RICHARD. 

Apprenez que je fuis Infpe&eur des Gardes de 
la forêt , & que c eft de l'autorité du Roi. 

LE ROI. 

Je dois la refpe&er. Hé bien ! je vo«s dirai , 
Paint .... 

RICHARD. 

Oh ! l'ami , l'ami ; je ne veux point d'ami que 
je ne le connoilTe ; c eft comme ce Milord Lure- 
wel. 

LE ROI. 

Répondez-moi.Vous êtes Infpedteur des Gardes 
de la foret î 

RICHARD. 

Oui. 

' LE ROI. 
Et moi je fuis .... de la faite du Roi. 

I 

» 

RICHARD. 

Je m'en fais douté à votre mot d'ami .... ces 
courrifans .... ce n eft pas que Je fois fâché ; mais 
d vous êtes de la fuite du Roi > où eft votre 
cheval? 
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LE ROI. 
Je l'ai laifle mort à quelques pas d'ici. 

RICHARD. 
Cela pourroit bien être ; j'en ai trouve un ici 
près. Vous êtes en bottes ; & que tenez-vous là i 

LE ROI. 

C eft mon cpée fur laquelle je fuis tombé , & 
qui me paroît fauflee. 

RICHARD. 
Hé! où comptez vous aller comme cela? 

LE ROI. 

Mais ! je vous prierai de me conduire à Ché- 
roud. 

RICHARD. 

Moi ! cette nuit, du temps qu'il a fait» à trois 
grandes mortelles lieues dans le* fables , aux rif- 
ques de nous cafTerle coule long des rochers de 
Viray! Tenez , je vous crois honnête homme, 
malgré votre mot d ami. 

LE ROI. 

Vous me faites bien de la grâce. 

RICHARD. 

Mais il y a bien des gens à qui ce feroit la 
faire ... Je ne dis pas cela pour vous. Enfin j'ai ma 
Ferme à un quart de lieue d'ici ; Je n'ai pasmaa- 
gé de la journée , parce que j'ai eu du chagrin; 
vous avez peut-être faim auflî : acceprez un mau- 
vais /bu per donné de bon cœur. (Pendant ce temps- 
là Lurewtl & un Lord pajfent dans le fond du 
Théâtre en tâtonnant ; le Lord crie : Lurtwet ? ) 
J'ai entendu . . . non . . . Enfin pendant que nous 

D ij 
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fouperons , on vous cherchera un cheval ; & fi 
vous ne voulez pas attendre le jour , Ruftaut , 
Ruftaut qui eft un de nos Gardes , vous mettra 
dans la route, 

LE ROI. 
Vçus nç me conduiriez donc pas vou*-même ? 

* 

RICHARD. 

Oh ', quand ce feroit le Roi , je ne le pourrols 
pas, 

LE ROI. 

En ce cas Je n'ai rien à dire. 

RICHARD. 

La railon eft bien fimple. Il y a un tas de 
cpquins qui rocfént pour tuer des biches, je ne 
peux pas quitter mon pofte > & Jenny m'attend, 

LE ROI. 
Et comment vous appellez-vous ? 

RICHARD. 
Richard , pour vous fervir. 

LE ROI. 
Hé bien ! Monfieur Richard ... ; 

RICHARD. 
Oh ! point de Monfieur, 

■ 

LE ROI. 
Hc bi*n ! Richard , j'accepte votre fottperav$c 

p!ai«r, " 



RICHARD. 

^ Bon cela. Prenons par ici. Tenez , voilà mon 
bâton , il tous aidera à marcher dans les fables j 
donnez-moi votre épée qui peut vous faire tom- 
ber. 

, LE ROI à part. 

Allons donc fous la conduite de mon Conne- 
table, 

RICHARD. 
Sçavez-vous fi le Roi chaflera demain i 

LE ROI. 

Non certainement. 

RICHARD. 

Tant pis. 

LE ROI. 

Pourquoi î 



SCENE IV. 
LUREWEL , UN COURTISAN. 

r 

LE COURTISAN. 

Lurewel j Lurewel , où es- tu ? 

LUREWEL. 

Me voilà. 

LE COURTISAN. 

Donne -moi la main, & ne nous quittons 
pas. 
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LUREWEL. 

Ma foi , mon cher ami 9 tu es Phomme de la 
Cour avec lequel j'aime le mieux être égaré , puis- 
qu'il falloir 1 être. 

LE COURTISAN. 

Vraiment. 

LUREWEL. 

Ah ! d'honneur... Diable foit de la racine ,je 
mefiiiseftropié. Ma foi , arrêtons ici iminftant. 
LE COURTISAN. 
Je fuis excédé. 

LUREWEL. 
Voilà une forte chaiïe. 

LE COURTISAN. 
Aufli le Roi la voulu. 

LUREWEL. 
Le Roi eft certainement auffi embarraflc que 
nous. 

LE COURTISAN. 
Moi , qui comprois jouer ce (bir. 

LUREWEL'. 
Et moi , la plus jolie petite fille du monde , la 
charmante Jenny ! ... Tu ne connois pas cela ? 
LE COURTISAN. 
D'où veux-tu que je la connoiflTe 2 

LUREWEL. 
Je l'ait fait enlever ? 

LE COURTISAN. 

Enlever ! 

LUREWEL. 
Oui , c'eftleplus court. Elle fait la fotte, mais 
Je lai laiffce en de bonnes mains. 
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LE COURTISAN touffe. 

+ - » 

Hum. 

LUREWEL. 
Hum. As-tu entendu? 

_ * 

LE COURTISAN, 

Quoi! 

LU REW EL. 

Quelqu'un. 

LE COURTISAN. 

Ceft comme la Voix du Roi ? 

LUREWEL. 
Je croirois qu'oui. 

LE COURTISAN. 

Oui. 



DUO. 



LUREWEL. 

Ah ! grands Dieux ! n'eft-ce 

ce pas le Rof? 
Je tremble pour Sa Majeftd, 
Errer dans cette obfcurité. 
Ce n'eft que pour le Roi 
Que j'ai de l'effroi. 
Chut. 

Mais non , tou t eft en paix. 
Mais non y tout eft en paîx. 
Ce a'eft per Tonne , je me 
trompais , 
Tout eft en paix. 



LE COURTISAN. 

» t 

% 

Ah ciel ! ah h* c'étoit le 
Roi ! 

Le Roi pourroit s'être écarté. 
Errer dans -cette obfcurité. 
Ce n'eft que pour le Roi 
Que i*ai de l'effroi. 
Chut. 

Mais non » tout eft en paix. 
Mais non , tout eft en paix. 
Ce n'eft perfonne à je me 
trompais , 
Tout eft en paix. 



jl IjUs kui 

LUREWEL. 

Cette petite fille (kit des façons. 

LE COURTISAN. 
Avec toi ? 

LUREWEL 

Ah ! elle n'eft chez moi que de ce matin ; & je 
fçais qu elle aime un certain Richard. . . ♦ 

LE COURTISAN. 
'Ah ! fi elle a le cœur prévenu . . . 

LUREWEL. 

Prévenu ! ah , ah , prévenu eft admirable au po£ 
fible ! Ne fuis-je pas le maître de ce que j'ai fous 
la clef ? & enfin . . . lorfque .... de certaines . . . 
circonftances ... & je crois que . . . 

LE COURTISAN. 

Je ne connois pas de morrel plus heureux que 
toi i tu as des bonnes fortunes charmantes. 

LUREWEL. 
Tien , mon cher ami. 

A K I E T T I. 

Un fin chafleur qui fuit à pas de loup 

La perdrix qui trotte Ôc faurille, 
Un fin chafleur à l'inftant qu'il dit : Pille, 
N'eft jamais fi sûr de fon coup , 
? . Que moi quand je guette une fille 

Gentille, 

Si 
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Si mon ardeur 
A fa pudeur 
Donne des ailes i 
Tant mieux , 
Je la fuis des yeux. 

Toutes les Belles 
N*ont que. le premier vol devant moi 
Où je les tiouve , 
Le coeur éprouve 
Que je koi 

Leur donner la loi. 

« 

Un fin challeur , Sec. 

LE COURTISAN. 
Oh ï pour ce coup-ci , j'entens du bruit, 

■ 

LUREWEL. % 

Et moi auffi. 

LE COURTISAN. 

Il ne nous manque que des voleurs. Setois-tu 
brave î 

LUREWEL, 
Sans doute. Paix. Ecoute. 

■ 

A 
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S C E N E 
RUSTAUT, CHARLOT. 
QUATUOR. 

RUSTAUT* CHARLOT. 



Avance , fuis moi , Chariot 5 
Mets tes armes en état. 

Sont-elles en état ? 

Prends garde à toi. 
Avance un pas après moi » 
Et fur -tout prends garde à 
toi; 

Oui, prends garde à toi: 
Allons tout en enfonçant , 
Et contre eux en appuyants 

' Ferme en appuyarft 5 
Suis-moi , fuis-moi. 
S'ils coupent par ce fentier , 
Avance-toi le premier ; 
Oui , toi le premiet 

Parce fentier» 
Nous lés prenons, 
Nous les tenons. 



Oui , je te fuis; 
Ceftcnérat. a 



Vas, je te fuis * 
Je fuis à toi. 



Moi le premier 
Par ce (entier. 

En les ferrant. 



Nous les tenons. 



Alce-là, refte-ia. Qui va I Altc-là , *c« 

là? ' 
Il faut , il faut nous conten- 
ter; 

Craignez les coups , 

Ou fuivex-nous. * Ou fmvcz-nous. 
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CINQUIEME. 

LE COURTISAN , LUREWELi ^ 
QU A T U O R. 



LE COURTISAN. 

Oui , je crois , j'entends du 

bruit ; 
Au diable foit de la nuit, 

J'entends du bruit. 
Ici relions un moment > . 
J'entrevois un mouvement 

Certainement. 
Les vois-tu ? Moi je les voi : 
Ils font armés , je les voi ; 
Défendons- nous. 

■ 

Ils femblent venir à moi ; 
Ils font à nous* Avançons , 
Marchons, marchons. 

Alte-là , refte-là. Qui va 
là ? 

Parlez, parlez, (âns infifter : 
Que faut-il pour vous con- 
tenter ? 

Craignez les coups, 

Ou laiflez-nous. 



LUREWEL; 

J'entens du bruit , 
Oui , c eft du bruit. 



Un mouvement 
Certainement. 

* 

Tiens , je les vois ; 
Défendons- nous. 



Marchons, marc 
Allons , frapons, 

Alte là, &c. 



l 



Ou laiflez-nous. 



Fin du fécond Afte. 
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ACTE III. 



SCENE P REMIE'RE. 

Le Théâtre repréfente t intérieur dune 
Ferme ; un petit efcalier dans le fond; 
une porte dans le haut ouvrante SC 
fermante ; une autre fur un des côtés du 
Théâtre ouvrante SC fermante , SC laif- 
fant voir l 'intérieur d'une chambre. 

LA MERE de Richard ,BETSY, 

JENNY. 

LA MERE dans la couliffe. 

BEtfy ) 

B E T S Y du haut de Vefcalier dans 
le fond du Théâtre , 0 fermant la 
porte de la chambre d'où elle fort. 

Plaît-il ma mere ? 

LA MERE. 

On frape. 
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B E T S Y* 

On y va. 

( & e l fy y va * La mere entre fur le Théâtre 
par cette porte qui efl fur un des côtés ; 
elle entre avec Jenny. 

LA MERE. 

Hé bien ! queft-ce ? 

BETSY. 

Per/bhne^ 

LA MERE. 

Vous voyez bien , Jenny Betfy , venez 

ici : qu'eft-ce que vous faites là-haut? Donnez- 
moi mon rouet .... Vous voyez bien , Jenny > 
qu'il faut fe méfier de tout le monde. 

JENNY. 

Oui , ma tante. 

LA MERE. 

Betfy j voulez- vous prendre votre dévidoir ? 
Jenny , je vous ai élevée comme ma fille ; & 
vous allez l'être', puifque vous allez époufer 
Richard. 

( Pendant ce temps , Betfy va 
chercher le rouet, approche 
des chai/es > prend fon de 
vidoir 9 & trémoujjc* 

JENNY» 
Il revient bien tard ce foir. 

LA MERE. 
Ceft vrai, cela m'inquiète Mais com- 
ment pourra - 1 - on r 'avoir votre troupeau de 
d'ehez ce Milord 2 
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LCTE IIL 3^ 

JENNY. 

Les chemins doivent être bien mauvais de cet 
«rage-ci ? • 

LA MERE. 
Cela pourroit retarder votre mariage. 

JENNY. 
Sçavez-vous s'il a emporté fa lanterne ? 

LA MERE. 
Betfy , fçavez-vous fi votre frère a emporté (z 
lanterne ? 

BETSY. 
Non, ma mere. 

JENNY. 
Il n'en fait jamais d'autre. 

LA MERE. 
C'eft tout votre bien que ce troupeau. 

JENNY, 

Ceft vrai. 

BETSY s'afficd , travaille & chante. 

(Betfyejtà l'ouvrage; cependant la mere 
s'ajfied, prend fon rouet, Jenny coud 
une pièce de fon trou Q eau y ou fait de 
la dentelle : elle s'ajjicd en face de la 
porte par ou Richard doit venir, elle y 
regarde toutes les fois qu'elle levé la 
tète , &foupire. Betfy boufille, s'amu/è 
avec fon tablier, & fe remet à l'ouvrage 
lorfque fa mere regarde. La mere 
mouille fon chanvre 3 le tire avec fes 
dents aux repri/es de tain ) 
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TRIO.* 

BETSY. 

• 

Lorfque j'ai mon tablier blanc , 
Et mes fouliers d'un verd galant , 
Un, bouquet dans ma collerette , 

Gai , tourlourette ; 
Le petit Colas fuit mes pas , 
Et puis nous allons tout là bas 
Jouer à la cligne-mufette 

Sous la coudrette. 

JENN Y. 

Quand la Bergère attend l'Amant , 
L'Amant qui caufe fon tourment > 
Rêveufe , attentive , inquiète , 
Sans ce (Te elle le guette. 

Mais fi-tôt qu'elle «ntend fes pas, 
Elle eft contente, & ne dit pas, 
Et ne dit pas ce qu'en cachette 
Son petit coeur fouhaitte. 

LA MERE 

Hélas ! hélas ! que je me vois trompée ! 
Mais le méchant tira fa claire épée , 
Et lui donna deux grands coups dans les flanc^ 
Prenez pitié de mes pauvres enfans. 



* Ces trois Airs chantés fèpariment fe joi- 
gnent . & forment un Trio. 
* J J£NNY. 
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JENNY. 

Ah ! le voilà ! 

( Elle apperfoit Richard , jette fàn 

ouvrage par terre , court à lui ^ 
~ revient honteafe t & dit : 

Il eft avec un Monfieur. 

* * 

BETSY qui s eft levée prefque en même 
temps que Jenny. 

Ah! ma mere , un Monfieur 1 

( La mere fe levé enfuite , Jenny ra- 
maffejon ouvrage , range fa chaife, 
& Betfy aujft.) 



SCENE IL 

LE ROI, RICHARD , BETSY . 
JENNY , LA MERE. * 

RICHARD. 

Bon foirma mere, bon foh* Jenjiy. 

JENNY. • 
Vous avez bien tardé , Richard? 

LA MERE. 
J'ai cru que tu ne viendrois pas. 

RICHARD. 
J'ai battu le bois : j'ai trouvé Monfieur. Allons , 
ma mere , vite le couvert. Donne un fiége , coi! 

F 



4 1 Là & A U l 

Du jambon , une falade , tout ce que nous avons ; 
vous ne ferez pas grande chère ; commençons 
par boire un coup. Tiens , Betfy , porte cela , 
( // lui donne fcs piftolets , ) & va tout de fuite 
a la cave , & ne te caiïe pas le cou comme hier. 
Voulez- vous que je vous tire vos bottes? 



SCENE III. 
LE ROI, RICHARD, JENNY. 

- 

LE ROI. 

îSf On , je vais remonter à cheval. 

RICHARD. 

Ah ! c'eft vrai. A propos , Ruftaut n eit pas 
revenu ? 

JENNY. ; /. 

Non. 

RICHARD. 

Quoi te voilà ! Monfieur , voilà ma future que 
ie vous préfente. . 

•LE ROI. 
Elle eft gentille. 

RICHARD. 

Ah ! Monfieur , que nous avons eu de cha- 
grin. Ce méchant Milord . . . Vous le cowioiflez, 
dites-vous ? 
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LE ROI. 

Oui » il étoit de ma fuite ; nous étions en- 
* femble. 

RICHARD. 
Et vous nous faites efpérer que ce troupeau . . ; 

LE ROI. 

Oui , je . . • . Je ferai enforte qu'on voiis rende 
juftice. . 

R I CH A R D. 

Ah ! c'eft bon , voilà de la bière ; vite des verres. 
Ah ! j'ai là bas une vieille bouteille de vin > mais 
c'eft pour après celle-ci. 



SCENE IV. 

RICHARD, LE ROI, JENNY , 
LA MERE. 

- 

LA MERE. 

Ariette. 

Monfïeur, Monfieur, 
Sauf vot' refpeft , faites-nous l'honneur ; 
Voilà qVeft prêt, 
Ceft fans appret. 
Si Ton étoit • . . mais l'on n'eft pas • . • 
Nous n'avons pas 
Un bon repas ; 
Dame , on n'eft pas . . . 

Fij 
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4+ LE ROI 

Monfieur, Monfieur, 
Sauf vot' refpeâ , faites-nous l'honneur j 
Voilà q'c'eft prêt, 
C'eft làns apprêt, 

RICHARD. 

Hé ! ma mere , avec vos complimens . . : 

LA MERE. 

Hé ! mon fils , pour qui ce Monfieur nous 
prendroît-il ? 

RICHARD. 

Allons , Monfieur , paffons là-dedans; donnez- 
moi le bras , que vous ne tombiez. Ma mere » 
vous ne venez pas ? 

LA MERE, 

Nous avons loupé. 

RICHARE). 

r 

Et vous, Jenny ? 

' JENNY, 
Je fouperai après. 
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SCENE V. 
BETSY, JENNY, LA MERE. 

BETSY. 

A H ! ma mere , qu'il a de belles manchettes ! 
Je l'aime bien ce Monfieur là. 



JENNY. 

Ah î ma tante > 

ah ! ma tante ? 
Ah ! que je ferois 

contente i 
Si mon troupeau y 

par Ton crédit 
Peut revenir : 

Car il l'a dit: 



Richard le fçaitj 

Je l'ignorois. 
Dans ce Château 
Us ont fait entrer 
mon troupeau. 

Moi , j'efpere , 



moi, j efpere I J'en défefpere ; 



trio: 

LA MERE. 

Hé ï oui contente , 
Hé ! oui , ma tan- 
te. 

Ah ! Ton crédit , 
Il vous l'a dit. 
Bon, un Milordeft 

fi puiflant j 
Ces Seigneurs ont 

tant de crédit 
Audi pourqui, prés 

du Château ,< 
Aller conduire ce 

troupeau ? 
Sur ce coteau 
Près du hameau 
le pâturage cft bel 

& beau. 
Bon , i'cfpcre • • .. 



BETSY. 



Ce Monfieur rit t 
Mon frère chante. 



Ils boivent. 
Mon frere chante* 



Qu'il pourra nous 

fatisfaire. 
Peut - être auflî 

font-ils amis ? 
Enfin , pourquoi 

}'a-t-il promis î 



On penfe ainfi 
Quefonami; 
Difcours de Cour , 
Nageons tou- 
jours. 
Tout prometteur 
Eft un menteur. 



Ce Monfieur rit, 
Mon frerc chante. 



(Petfy va de temps en temps regarder à la 
font de la chambre ou eft le Roi.) 
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■ 

SCENE VI. 

JENNY, BETSY, LA MERE 
RICHARD. 

RICHARD. 

\7 

v lté, ma mère , allez tenir compagnie à ce 
Monfieor * je m'en vais à la cave. 



SCENE VII. 
RICHARD, JENNY. 

i 

RICHARD. 

Ma fbt , c'eft un honnête homme ; fans mot 
il fe ferojt tué à cette fondrière , je lai retenu par 
fon habit > j'en ai encore mal aux bras» 

JENNY/ 
Crois-tu qu'il ait aflèz de crédit.. . 

RICHARD. 

■ » 

Ma foi , oui , oui. 
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JENNY. 

Mais fi le Milord.* ... (/« Richard fait un 
mouvement comme pour s'en atitr. ) On n'a pas 
le temps de fe dire un mot. 

RICHARD. 

C'eft vrai. 

JENNY. 
Veux-tu que j aille à la cave î 

RICHARD. 

Avec moi? 

JENNY. 

Oh ! non. 



SCÈNE VIII. 
B ET S Y, JENNY. 

' l 

BETSY. 

Ah! Jenny ; voyez ce que ce Monûeur vient 
de me donner ! 

J.ENNY. 

Comment ! ce font des pièces cFor. Hc \ com- 
ment peut-il vous avoir donné tout cela ? 

♦ 
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BETSY. 

Ariette* 

il regardoit 
Mon bouquet ; 
Sans doute il le defiroit \ 
Je l'ai |»ris 
Et je l'ai mis 
A Ton habit ; 
Il rit, il rit, il rit , il rît» 
Et de fa grâce , voilà 
Qu'il me prcfente cela. 

Je le prends, 
Et l'embraffè à lmftant* 
Pan , 
Maman 
Me détache un fouflet 
Net, 

* -* Et j'eus fur le bec 
Un bon coup fec. 
Pourquoi fraper cet enfant, 
Dit Ce Monfieur en grondant? 

Ce bai fer 
Pouvoit-il jamais m'oflfènler? 
Comme jetois là pleurante* 
Il tire encor de l'argent , 

En difant : 
Approchez, bel enfant, 

Tenez , prenez 5 
J'approche, & je le prends 
Pour faire tndéver maman. 



* Je me Juis permis cette rime , parce que tàir fait rimer 
àCorcille. 

JENNY. 



sET LE FER M1£R. Acte lit. 4 , 

JENNY. 

Pour faire endévcr votre maman ! Maïs , Betfy f 
c'eft fort rnal. 

BETSY. 

Pourquoi ma-r-elle donné un fouflet? devant 
ce Monfieur encore^ 

jENNY. 

Hé ! pourquoi embradez-vous les hommes ? 
une grande fille de votre âge , une fille de qua- 
torze ans ! c'eft hontéu* : & même vous ne devriez 
pas embraflèr votre frère comme vou* faites, 

ÉET5Y.. ! 

Jenny, àUroit-on des moutons avec cela? 

JENNY. 

Oui. 

BETSY. 

■ 

Hé bien ! Jçnny , achetez un troupeàii , je vous 
les donne. 

( Elle jette les pièces partie dans 
la maiiï , partie à terre, ) 

J È N N Y les ramaffant. 

* 

Betfy , Betfy , cette petite foll« , elle pourroic 
tien les perdre. 



5« LE ROI 

SCENE IX. 

RICHARD, JËNNY. 
DUO. 

JENNY. 
Un i allant, 
RICHARD. 
Il m'attend* 

JENNY. 
Un inftant , 
RICHARD. 
Il m'attend. 

JENNY. I RICHARD. 

Ah i reviens . | Je reviens , 

Te te vois , ah ! quel bien. { Je te vois , ah ! quel bien. 

RICHARD une bouteille aU main* 
Il femble 
Qae tout fe rafTcmblc 
Pour nous donner quelque chagrin. 
Un inftant ; depuis ce matin 
Eft-il pofUblc d'être cnfcmble ? 



JENNY. 
Un moment 
Seulement , 
Un momeat 
Seulement. 
Ah ! reviens 9 
Je te fois, ad 1 quel bien ! 



RICHARD. 
Il m'attend ; 
Quel tourment ! 
Il m'attend 5 
Quel tourment! 
Je reviens , 
Je te vois , ah ! quel bien ! 



RICHARD. 
Un bai fer. 
JENNY. 
Un baifer ! Non , vas-t'ea» 
RICHARD. 
Un baifer , 

JENNY. 
Oa m'attend. 



- 
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SCENE X. 
LE ROI, RICHARD, JENNY. 

LE ROI. 

Quoi ! Richard , vous me laifîez fèul ? Ah ! je 
ne m étonne pas. 

RICHARD. 

Je vous demande pardon 5 mais quand je fuis 
avec elle , foublierois l'Univers. Rentrons. 

LE ROI. 
Non y je refte ici. (Il s'ajjied.) 

RICHARD. 

Des verres , des verres. Cette bouteille-là fera 
meilleure que l'autre ; c'eft une dernière , mais 
je ne penfe guère la boire en meilleure compa- 
gnie. ( Richard débouche la bouteille > vtrfe dans 
un verre qui e(l fur une ajjiette que tient Betfy s 
qui regarde en l'air , & penfe répandre. Allons, 
Jenny , il faut boire à la fanté de Monficur. Vas- 
tu répandre , toi ? laiflè çà là. 

JENNY. 
Vous fçavez qua je ne bois point de vin. 

RICHARD. 
Il y a: bien d'autre chofe à quoi il faut s'habi- 
tuer. Etes-vous toujours oblige d'être à la Cour î 

LE ROI. 

Ouï. 

G ij 



LE ROI. 



RICHARD. 
Toujours , toujours ? 

LE ROI. 

Qui, toujours. 

RICHARD. 
Toujours : mais vous devez vous ennuyer ! 
\ LE ROI. 

Pourquoi* 

ïtICJiARD. 

Ma foi, que fçais-je ? Ceft qu'on s'ennuye 
aifément de ce qu'on eft oblige de faire. Il eft 
vrai qu'on dit que le Roi eft bpn, & qu'il y a 
du plailîr à le fèrvir. 

LE ROI. 
Oui , certainement il eft bon. 

RICHARD, 
Buvons à fa fanté, 

( Richard choque avec le Rei , à fait un 
petit clin d'ail à Jenny. ) 

LE ROI. 
Ah ! je le veux bien. A la fanté du Roi. 

JENNY. 
Holà donc. A votre fanté , Monfieur, 

LE ROÏ. 
Je vous remercie. 

RICHARD en repoujfant fon verre. 
Je ne conçois pas moi comment un Roi peut 
|çre bon. 

LE ROI. 

Pourqupi donc \ 
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RICHARD. 

Ceft qu'il y a des gens qui ont quelquefois 
intérêt qu'il ne le (bit pas. 

LE ROI. 

Votre réflexion .... m'étonne. Mais à la Cour 
il y a d'honnêtes gens.... 

RICHARD. 

Vous , par exemple ; mais il y a aufïï des 
Milords Lurewel. Sçavez-vous , Monfieur , que 
pour connoître la vérité , il faut aller au-devant 
d'elle , & qu'un Roi ne peut guère faire le pre- 
mier pas ? 

LE ROI. 

Soyez perfuadé , Richard , qu'un Roi qui (çait 
aimer , a des amis fidèles , & des Minières sûrs. 

RICHARD. 
Cela doit être. Mais .... 

LE ROI. 
Mais, Richard ,'vous me furprenez toujours j 
qui peut vous en avoir tant appris ? 

RICHARD. 

Vraiment , c'eft une de vos idées à la Cour 
de croire qu'on nç penfe que là ; & je parie que 
c'eft la vôtre. 

LE ROI. 
Vous n'avez pas deûein de me flatter; 



RICHARD. 

■ » 

Moi y Monfienr î je me flatte que ceux que 
|e mcprife. 

LE ROI. 

Il (èrott bien terrible - . » • Je ferois bien fiche , 
Richard x que tout le monde penfât comme 
vous* 

RICHARD. 

. 

He î pourquoi donc , Monfieur 2 

LE ROI. 



lis vous n'avez pas répandu à ma queftion j 
qjai peut vous en avoir tant appris ? 

RICHARD. 

Ma foi f ai un peu couru , fal Tenez , 
nous parlions d'un Roi ; j'ai vu ce qu'un Roi n eft 
pas: toujours à portée de voir. 

LE ROI. 

Quoif 

RICHARD. , 

Des hommes. 

%* 



■ 
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SCENE XL 



LE ROI, RICHARD, JENNY, 
BETSY, LA MERE. 

LA MERE. 

BtJrez-vous encore ? 

RICHARD. 
Ah ! ma mère , ktiffez tout ça. 

LA MERE* 
Parle-lui donc encore de ce troupeau. 

LE ROI a Unny* 
Comment vous appellez-Tous* 

JENNY. 
Jenny, Monfieur. 

LE ROI. 

Hé bien ! Jenny , fctes-vous contente de v©bs 
marier ? 

JENNY. 

Oui , Monfieur ; mais vous pourriez ajouter 
<juelque chofe à notre contentement 

* LE ROI. 
Dites; fi je le puis, je le ferai. 

JENNY. 
Ce feroit de Tenir à notre noc«. 



RICHARD*. 

Parbleu elle a raifon ; faites-nous ce plaifir là * 
ça nous confblera de ce troupeau : car ce Milord 
eft trop puiflant. 

LE ROI. 

Mais belle Jenny , pouvez- vous efpérer de 
vivre heureufe dans un lieu auffi fauvage que 
celui-ci me le paroît ? 

JENNY. 

Avec Richard , Monfieur ? 

Le roi. 

Naimeriez-vous pas mieux être à Londres * 
dans une grande Ville , j'entends avec lui ? 

LA MERE. 
Ah , Monfieur ! lorfque feu mon pauvre hommd 
\1v01t.... 

RICHARD. 

Hé, ma mère , laiflez-la parler. 

LA MERE à Bctfy. 

Où avez-vous mis l'argent que ce Monfîeur 
vous a donné ? 

JENNY. 
Je crois , Monfieur , que pour vivre heureux , 
le bruit de la Ville eft moins propre que le calme 
de la Campagne. 

RICHARD.. 
Jenny , chantez à Monfieur cette chanfon .... 
ah ! ceft qu elle chante ! . . . Vous allez l'enten- 
dre. 

JENNY. 

Laquelle ? 

RICHARD. 
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RICHARD. 
Cette chanfon fur le Bonheur» 

Ah î • JENNY - 

LE ROL 

Hé! votre Gardé.:.. 



RICHARD. 
H ne peut pas tarder. 

JL A MËRË. 
Tu me payeras çà. Va , je le dirai à ton fref & 

■ 

»■ ► 

SCENE XII. 

i • * 

LE ROI, JENNY, RICHARD. 

RICHARD* 

A Lions, Jenny ; chantez , ne Coytt pas hon- 
teme. 

JENNY/r#«Jif tait qu'élit y eut chanter, 
RICHARD. 

* 

Ce n'eft pas celle-là. 

jenny; 



Laquelle donc ? 

RICHARD. . 
Ah ! dites toujours \ vous aime* celle-là; 

H 



. * 
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R O M A N C E. 



• 4 

Que le foleil dans la plaine 
Brûle troupeaux & Bergers , 
Qu'une tempête foudaine 
Vienne inonder nos vergers ; ^ 
Près de l'objet qui nous enchaîne ; 
Et qui nous lie à fon deûr , 
Rien n eft peine , 
Tout eft pkifir. 



► > 



Que le cours de la femaine 

Nous ravifle le repos ^ 

^Qu'une fai fon incertaine 
Augmente -encor nos travaux i 

Près de l'objet , &c. 

• ' ' . rr 

Que la brûlante jeunelie 
Enflamme & trouble na<* fens > 
Que la tremblante vieillefle 
* Rende nos pas languiflans. 

Près de l'objet , &c. . 

LE KOI. 
Fort bien , Jenny 

RICHARD 
Ce n'eft pas celle-là que je voulois dite > 
Celle fur le Bonheur. 

. . ' - JEHNY. . 
. Hé bien ! dites , vons h fçaVezi 

• - 



4 *■ 
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RICHARD. 
Soit. ' 

• * < • A R I Ê T î E. ' • * 

t- . % >' • ■ 4* | . ,,». ». f * ' 

• * % - • w • i * -, w ■ ^ - • . ' ^ ■« 

i Ce n'eft qu'ici, * . f 
. . i . ï Ouï , , *.». '• 

Ce n'eft qu'au Village /# : 
Que le bonneur a fiié ion féjour. 
• Loin de h Ville , loin de k ,£<W > 
C'eft à l'ombrage 
D'un/vérd feuillage 
Qg^n trouve enfemble fie la paixôtramqiur; 

Lorfque te fciel farïce fes traits 
Sut nos têtes profanes, 
Sa foudre frape les Palais , 
Elle refpedte les Cabanes. r 

Ce n'eft qu'ici 
Oui, 



. r - ■ ■ 1 



r * L • j 4 



Ce n'eft au'au Village 
Que le bonneur a fixé fon fé}our. 

LE ROI. 

Richard , votre chanfbn eft fort bien , mais elle 
n'eft pas tout-à-fait jufté. 

RICHARD, 
r En quoi donc) 

LE ROI. 

Le tonnerre ne tombe fur les Palais que parce 
qu'ils font plus élevés que les Cabane*. 

H ij 
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RICHARD. 

Ceft vrai , mais ce n'ejEt pas moî qui aî fait g 
|a chanfon ; n importe , le bonheur n'en eft pas * 
moins ici. Mais vous, Monfîeur 5 faites - nous le 
plaifïr de nous chanter quelque çhofe fur le bon- 
heur de la Cour. 

LE ROI. 
J'entende fouvent chanter i 'mais je ne chant* 

P ° m ' T EN N-Y. 

mm 

'AH ï Monfieur , quelques chanfons de 1» Cour. 

L Ç KO I. 
Je vous aflure qu'on hé m*a jamais prie de 
çhanter. 

' RICHARD. 
Hc bie» > nous vous en prions, 

. JENNY, 
Ah J Monfîeur. 

LE ROI. 
Je te veux tien , pour la fingularité du &kw 

JENNY. 
. Ah l.éçpure, Richard 

LE .ROI. 

Je vais vous dite Un} fragment dopera que 
J ai vu reptéfemçr. Vquît fçavez ce que c eft qu un 
Opéra? 

RICHARD. 

Qui > Monfîeur ; j'y ai {té fouvent , & je Ta* 
expliqué à Jenny* 



ET LE FERMIER. Acte III. 
LE ROI. 

Un jeune Prince deftiné au Thrône demande 
par quel moyen un , Roi, peut parvenir au plus 
haut degré du bonheur > Voici la réponfe de fou 
Gouverneur. 

A R I E T T I. 

Le bonheur eft de le répandre , 
De le verfer fur les humains, 
De faire éclore. de vos mains 
Tout ce qu'Hs ont droit d'en attendre. 

£fl>il une félicité 
Comparable à la volupté 
d'un Souverain qui peut fe dire : 
Tout ce que le Ciel m'a fournis, 
Tous les Sujets de mon Empire 
Sont mes enfans , font mes amis? 

Ah ! auel plaifîr , quel plaifîr de lire 
Dans les yeux d'un peuple attendri 

Tout ce qu'in (pire 
La préfence d'un Roi chéri ! 



Le bonheur de fe répandre , 
De le verfer fur les humains , 
De faire éclorë de mes mains 
Tout ce qu'ils ont droit d'en attendre^ 

RICHARD. 

Ah ! Monfieur , fans le refped que je me fens 
pour vous, que je vousembrafTeroisde bon cœur! 
Monfîeur le Gouverneur de ce Prince-là ne lui 
vole pas fes gage*. 
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S C E N Ê XIII. 



B ET S Y f ortie dehors, rentre en courant^ 
SC LA MERE en/uite, LE ROI, 
RICHARD, JENNY. 

» ■ • » 

* 

BÊTSY. 

A.-- - . 

H ! mon frère , voilà Ruftaut qui amène des 
voleurs. 



S C E N E XIV. 

LUREWEL, UN COURTISAN , les 
Gardes , LE ROI , (.// ejl ajjis , 
Richard^ la Mere SC Betjy empêchent 
qu'on ne /evoy*.)RICHARD,BETSY, 
LA MERE , JENNY. 

JENNY. 

A li ciel ! c'eft le Milord. 

( Jenny Je fauve , & Je cache derrière la 
porte qu'elle tient à demi-ouverte. ) 

LUREWEL. 
Ah ! c'eft Tarni Richard .... 
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RICHARD. 
Quoi ! c'eft vous , Milord î 

LDREWEL. 
Ah ! tu me fais prendre par tes Gardes; 

RICHARD. 
Ils ne lçavoient pas , Milord 

LUREWEL. 

Ils ne içavoient pas? Je t'apprendrai à fçavoir 
pour eux. 

RICHARD. 
Pourquoi , Ruftiut , avez-vous arrêté Milord I 

RtJSTAUT. 

fié \ (arpejeu ^ft • ce qu'on voyoit clair î Un 
coquin & un Milord peuvent fe reffembler. Que 
ne le difoit-il î $i-tpt que jp leur ons dit que 
j'étions desGardeé, ils Ce font rendus, & n'ont 
pas voulu répondre. 

RICHARD. 

Mais , Milord , Jenny que vous avez retenue... 

LUREWEL. 

Ah Jenny ! Jenny ne fortira de chez moi qu'à 
bonnes enseignes; il fîedbien àua drôle comme 
toi d epoufèr une jolie fille : & lorfque . . . 

( Le Roi fe levé & paroît , le 
Courtifan ïap perçoit. ) 

LE COURTISAN. 
Ah ! voilà le Roi. 



ZERO! : 
LE COURTISAN, LUREWEL, LE ROI. 

Crt ANTENÎ 



LE COURTISAN. 

Ah! Sire, votre Majcfté, 
Votre perfonne eft en sûreté. 
Ah ! pour nous quelle félicité 1 
Ah ! Sire , 
Oui, Sire, 
Voici Milord qui vous dira , 
Aflurera , 
Qui jurera : 

au ordonne votre Majcfté ï 
on cœur flatté , 
Trop enchanté, 
Se fent flatté... 

Nous oublions ce que nos cœurs , 
Dans ces momenS de crainte., d'hor- 
reurs , 

Ont éprouvé de vires terreurs. 

Ah! Sire, 
Oui, Sire. 
Quoi ! difions-nous , dansecs forêts 
Un Roi chéri de Ces Sujets, 

Ah ï quels regrets ! 
Aa milieu de ces bois épais. 



LUREWEL. 

Ah! Sire, &c. 

t 

Ah ! Sire , 
Oui , Sire • 
Voici Milord, 8cc. 



Qu'ordonne , && 



Nous oublions, fcc 



Ah ! Sire : 
Oui , Sire* 
Quoi ! difions* 
nous, arc 



RICHARD. 
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RICHARD , Us Gardes, LA MERE , BEÎSY, 



Ensemble 
LE ROI. 

Milord.Milord, 
Répondcz-moL 



Il me fuffit. 
Répondez- moi , 
Répondez-moi. 



Milord, Milord, 
Répondez-moi. 



Paix, 



RICHARD. 

s 

Le Roi I 
Le Roi ! 

Quoiic'cftieRoi? 

AhLi$ire,excufez- 
moi: 

Site , pardonnez- 
moi. 

Ceftlc Roi* 
Quoilc'eftleRoi? 

Le Roi , le Roi I 
Quoiic'cftlcRoi? 

Ah i Sire , excu* 

fez-moi ! 
Sire , pardonnez* 

moi. 

Ceft le Roi : 
QuoiJc'cftlcRoi? 



Les Gardés* 
LA MERE, 
& BETSY. 

Le Roi! 
Le Roi 1 
Quoiic'eftlcRoiî 

C cft le Roi ? 
Quoilc'cftleRoi? 



Le Roi . le Roi t 
Voilà le Roi. 



Ceft le Roi : 

' Voilà le Roi i 
Quoilc'cftleRoi* 



i 
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LE ROI , après avoir fahjigne à tout le 

monde de fe taire. 

Milord , que veux dire Richard touchant cette 
fille? 

LU RE W EL. 

Ah ! Sire , cette mifere-Ià ne mérite pas l'atten- 
tion de votre Majefté 

RICHARD. 
Que ne m*eft-il permis ... 

; LE ROI. 

Paix , Richard. Dites-moi la vérité, Milord. 
îLURE WEL. 

Sire , une petite fille , une infortunée , une or- 
pheline de ce canton , que ce drole-là • •• 

; LE ROI. 

> 

Songez que vous me parlez. 

LU RE WEL un peu dépité. 

Que que j'ai prife fous ma protection ; 

parce que . . . parce que Richard vouloir Tépou- 
fer malgré elle .... 

JENNY /ortie de la porte où elle écoutoit. 
Malgré moi ï (fc jettant aux genoux du Roi. ) 
AhîSire! 

LE ROI. 
Hé bien > Milord ! 

LUREWEIÎ. 

Je crois que votre Majefté veut bien me ren- 
dre allez de juftice .... 
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LE ROI. 

Si je voué la rendois Sortez de ma 

préfence. 

LITRE WE L au Courtifan. 

Milord , vous fçavez que mon idée .. . 

LE COURTISAN. 
Ah! fi, Milord, c'eft une action infâme. {& 
du côté du Roi , ) Sire , c'ert une action infâme. 

LU R E W E L à part. 
Où nous entraîne une première ïnjuftice ! 

L E R Ol fuit Lurewel dèSyéux. 

... » 

Voilà donc comme les Rois fçavent la vérité 1 

RICHARD» 

Excufez , Sire , fi.,.. 

LE ROI. 

Richard, Confiez -moi mon cpée. Avez-vouS" 
là des chevaux? 

RUS TAU T. 

Oui ,* Sire , Voilà des Chaffeurs qui arrivent de 
tous les côtés de la forêt pour s'informer fi je 
ne (çavions pas ce qu yous étiez devenu. 

LE ROI. 

•Richard , recevez -la de ma màin* je voôs 
ennoblis. 

RIO H A R D. 

Sire, quai-}e fait pour mériter cette faveur * 

LE ROI. 
Si la nobleflè eft faite pour décorer les vertus, 
ceft à la vétité ^èllë ddir'là préférence. 



6Î LE R O I 

RICHARD. 

- 

Je ne dois peut-être cela atf à mon état , Sîre : 
reprenez votre noblefle , ôc laiffez-moi ce qui la 
mérite, 

LE ROI, 

Ah ! Lurewel , quelle diftance ! Jenny , vous 
in'avez prié de votre noce , je la ferai. Richard > 
je me charge de la dot. Adieu, Madame, adieu, 
Petite, 



S C E N E X V. 
JÊNNY, BETSY, LA MERE. 

BETSY. 

Ma merc % e'eft donc là un Roi I 

LA MERE. 

Hé! vraiment oui , petite bête. Mais:...;: 
mais , . . , mais je n'en reviens pas î 

JENNY. • 

Ah! nia tante quel bonheur ! A^Hl dit quand 
notre noce Ce feroit ? 

LA MERE. 

Ah ! fi f avois fçu que ç etoit le Roi ! moi quî 
avois des poulets tout prêts, 

( On entend un prélude dt Cors* ) 
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S C Ê NE XVI. & dernière. 

RICHARD, JENNY, BETSY, 
LA MERE, RUSTAUT , CHARLOT. 

RICHARD. 

Roi eft monté à cheval ; ah > Tennv ! 
JENNY. 

Ah, Richard! 

CHŒUR. 

JENNY , RICHARD , BETSY , LA MERE j 

& les deux Gardes. 

Que du Ciel la bonté fùprême 
Accorde au Roi les jours les plus nombreux. 
Jtnny. Ah ! Richard , je penfe de même* 
Richard. Ah ! Jenny , jë penfe de même. 
Betfy. Hé bien ! moi > je penfe de même. 
La Mere. Ah ! mon fils, je penfe de même. 

Notre bonheur fait tous fes vœux -, 

Il ne voit dans le diadème 

Qu'un moyen de nous rendre heureux. 

Que du Ciel , &c. 

FAV D E~V l LL E. 
c RUSTAUT. 
Ne perdons jamais Pefpérance , 
L'orage -ecrafe nos forêts ; 
Mais l'orage amené la paix , 
Et de là ton bonheur commence. 
II ne faut s'étonner de rien , 
Il n eft qu'un pas <iu mai au bien* 



« ». î. 



7<> LE ROI. &c: 

CHARLOT. 
Ce nefi pas allez de la quête , 
Il faut lancer,, chaffer, forcer , 
Se fatiguer ^ fe haraffet ; 
Mais enfin nous prenons îa bête, T 
. II ne faut s'étonner de rien , . 5 1 

Il n'eft qu'un pas du mal au bien. 
LA MERE. 
Lorfque j'élevôis ton enfonce y 
Tu mas donné bien du chagrin , 
Tu n'étois qu'un petit coquin j 
Mais tu pafles mon efpérance. 
Il ne faijt , & c. 

fcETSY. 
L'événement m'a fait connoître 
Que j'ai bien placé mon bouquets 
Pour me payer de mon foufflet > 
Le Roi me mariera peut-être. 
11 ne faut , cVc. 

JENNY. 

Je fçals que la peine e(t extrême , 
Même dans un ménage heureux : 
Quand on fbuflre , on fbuffte pour deux y 
Mais avec un époux qu'on aime > 
Il ne faut , cVc 

RICHARD. .\ ■; . 

Le chagrin imprime fa usace 
Sur l'amour & la gaieté i . 
Aujourd'hui quelle adverfitc ! . . • 
Viens, ma Jenny , que je t 'cmbcaUfe. 
Il ne faut , Ôtc* ' • i . 



FIN. 
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PRIVILEGE DU ROI. 

i • r ■ 

Tt OUIS, par Lt grâce de Dieu , Roi de France & dt 
Jus Navarre $ A nos amés & féaux Confeiliers les Gens 
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confèil , Prévôt de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils , Se 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , Saldt, Notre 
amé Claude- Jean-Baptifte Hbwssant fils , Imprimeur & 
Libraire à Paris , nous a fait expofer qu'il déûreroit faire 
imprimer & donner au Public des Ouvrages qui ont pour 
titre : Le Roi & le Fermier 9 Pièces de Théâtre ; & autres 
Ouvrages de M. Se daine ; û Mufique de la Pièce intitulée : 
Le Roi & le Fermier , & autres Œuvres de Mufique de M*** 
s'il nous piaifoit lui accorder nos Lectres de Privilège pouf 
ce néceflaires. A ces causes, voulant favorablement 
traiter l'Expofant , Nous lui avons permis & permettons 
p3 rocs Présentes de faire imprimer lefdits Ouvrages autant 
de fois que bon lui femblera,&de les vendre » faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume pendant le temps de 
fix années confecutives , à compter du jour de la date des 
Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires , 
& autres perfonnes, de quelque qualité 8c condition qu'el- 
les foient,d'en introduire d'impreflïon étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflance, comme aulîi d'imprimer, ou 
faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter , ni contre* 
faire lefdits Ouvrages, ni d'en faire aucuns extraits fous, 
quelque. prétexte que ce puilTe être» fans la per mi filon 
exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront 
droit de lui , à peine de conmeation des Exemplaires con- 
trefaits * de trois mille livres d'amende contre chacun 
des contrevenans , dont un tiers à nous, un tiers à 
l'Hôtel-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expofant , ou à 
celui qui aura droit de lui , & de tous dépens , dommages 8c 
intérêts : à la charge que cefdites Préfentes feront enre- 
giftrées tout au. long fur le Regiftre de la Communauté 
Ses Imprimeurs-Libraires de Paris dans trois mois de la 
dated'icelles } que Timpreflion defdits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume, 9c non ailleurs , en bon papier de 



beaux caraaéref » conformément i la feuille imprimée t ! 
attachée pour modèle fous le contre- fcel des Préfentes ;qué 
l'Impétrant fe conformera en tout aux Réglemens de lt 
Librairie ,& notamment à celui du 10 Avril ijif. qu'a- 
vant de les expofer en vente , les Manufcrits qui auronc 
fervi de copie à l'impreflion defdits Ouvrages , feront 
remis dans le même état où l'Approbation y aura été don* 
néa , es mains de notre très-cher & féal Chevalier Chan- 
celier de France , le Sieur De La moignon $ & qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires de chacun dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle dudit Sieur Db Lamoignon , & 
un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France , le Sieur Berribr : le tout à peine 
de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous man- 
dons &' enjoignons de faire jouir ledit Expofant,& Cet 
ayans caufe , pleinement & paifiblement , fans foufFrir qu'il 
Jeur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la Copie des Préfentes , qui fera imprimée tout- 
au-long au commencement ou à la fin defdits Ouvrages , 
foit tenue pour dûment fîgnifiée , & qu'aux Copies col- 
lationnées psr l'un de nos amés & féaux Conseillers & 
Secrétaires foi foit ajoutée comme à l'Original. Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce 
requis de faire pour l'exécution d'icelles tous a&es requis 
9c nécerTaires, fans demander autre permiflfîon , & non- 
obflant clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres 
à ce contraires. Car rel eft notre plaifit. Donné à 
Paris le neuvième jour du mois de Juin , l'an de grâce 
mil fept cent, foirante deux , & de notre Règne le qua- 
rante- feptiéme. Par le Roi en fon Confeil. 

LE BEGUE. 
Regiflrê fur le Regiftre XV' de la Chambre Royale êr 
Syndicale des Libraires 6* Imprimeurs de Paris , N°, 698. 
fol, 514. conformément au Règlement de 1713. A Paiîs 
le if. Août ij6u 

La Breton^ Syndic* 
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